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Un héros ignoré : Jacques Veil 
Une histoire de Résistance, celle des frères Veil 

 

 
 

Le 11 janvier 2002, mon attention était 
attirée par un message dans le “ Carnet ” du 
journal Le Monde. Il rappelait le souvenir de 
Jacques Veil arrêté près d’Hyères fin novembre 
1943 et abattu à Marseille dans la nuit du 10 au 
11 janvier 1944. Le nom de Veil ne m’était pas 
inconnu et, depuis longtemps, je me demandais 
quelle activité les frères Veil avaient eu dans la 
Résistance des environs de Fayence (Var) où 
ils étaient réfugiés. En effet, leurs noms appa-
raissaient dans les témoignages laissés par les 
résistants du secteur. Jacques aurait été consul 
du Monténégro, officier du 2e Bureau, et son 
père, directeur adjoint de la SNCF. On leur 
attribuait un rôle d’initiateur de la Résistance 
dans l’est-Varois. Mais quel avait été réelle-
ment leur rôle ? Par quel cheminement étaient-
ils arrivés dans le Var ? A quelle organisation 
appartenaient-ils ? Qu’étaient-ils devenus ? 
Tout restait flou. L’un d’eux aurait été tué par 
les occupants. Un témoignage affirmait qu’il 
avait été arrêté par la Gestapo de Grasse. Le 
nom n’était donc pas oublié et la fidélité des 
témoignages à son égard était d’autant plus 
émouvante que les précisions étaient minces et 
les informations contradictoires. 

La petite annonce du Monde était inat-
tendue, inespérée. Je pris contact avec la per-
sonne qui l’avait émise, une dame âgée, qui 
n’était autre que la sœur aînée de Jacques Veil, 
Mme Douine-Veil, et qui avait voulu par cette 
annonce en quelque sorte jeter une bouteille à 
la mer. L’arrestation vers Hyères me troublait. 
Le registre d’écrou de la prison allemande de 
Toulon, conservé au Mémorial du Faron, que  

 
j’avais dépouillé, ne contenait pas de trace de 
cette arrestation, ni même du nom de Veil. 
J’étais donc sceptique quant à cette précision. 
Mme Douine-Veil m’écrivit ce dont elle se 
souvenait et rectifia les erreurs que contenaient 
les témoignages des Varois. Elle se rappelait 
même du pseudonyme sous lequel Jacques 
avait été pris : Nutte Gustave. Or Nutte Gus-
tave, lui, figurait bien sur le registre de Toulon. 
C’est elle qui avait raison. Il avait bien été arrê-
té dans le Var. Mais pas à Hyères, sans doute à 
Toulon, dans l’arsenal, où il s’était infiltré avec 
son appareil photo, pour faire du renseigne-
ment. 

Mme Douine m’orientait vers sa belle-
sœur dont le mari, Claude, le frère de Jacques, 
alors décédé, lui aussi réfugié dans le Var et lui 
aussi résistant, avait conservé quelques docu-
ments. Mme Veil m’accueillit avec beaucoup 
de gentillesse et me laissa consulter les ar-
chives laissées par son mari, qui était devenu 
un psychiatre notoirement connu à Paris. Outre 
ses témoignages, il avait gardé les documents 
qui servaient à former les agents du réseau au-
quel les deux frères participaient, le réseau 
Phalanx, réseau de renseignement d’ampleur 
nationale, que Christian Pineau avait fondé 
avec Jean Cavaillès. L’action de ce réseau dans 
notre région était jusqu’ici peu connue. Or voi-
ci que, tout à coup, sa présence et son activité 
s’éclaircissaient. En effet, quelques mois aupa-
ravant, Jean-Bernard Bouéry, qui habitait à 
l’époque Carnoules, m’avait donné à lire les 
souvenirs qu’il écrivait en provençal. Il était 
l’agent  de  liaison  de  ce  réseau  et, lui  aussi,  
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avait gardé ces documents qui permettaient aux 
agents d’identifier les ennemis, leurs armes, les 
unités, les avions, les mêmes documents que 
ceux dont je retrouvais la trace à Paris. C’était 
les frères Veil qui les avaient photographiés et 
en avaient donné les reproductions à leurs 
agents. Petit réseau, mais réseau efficace, Pha-
lanx s’intéressait principalement aux installa-
tions militaires allemandes. L’arrestation de 
Jacques, si elle lui avait porté un coup sérieux, 
ne l’avait pas compromis. Jacques n’avait rien 
dit sous la torture. Un constat de décès particu-
lièrement poignant que Claude avait conservé 
avait été établi par un inspecteur de 
police marseillais. Il attestait que 
Jacques avait été abattu dans le 
jardin du tristement célèbre 425 de 
la rue Paradis, siège principal de la 
« Gestapo » de Marseille, au cours 
d’une “ tentative de fuite ”. Il avait 
été auparavant emprisonné aux 
Baumettes, puis hospitalisé avant 
d’être repris par ses tortionnaires. 

 

 

La famille Veil habitait Paris. Elle était origi-
naire d’Alsace. Le père était cadre administratif 
à la SNCF (chef de bureau de ville) en retraite 
et la mère agrégée de Lettres. La famille, 
fuyant les nazis, s’était installée à Tourettes, 
village qui jouxte Fayence, dans le courant du 
premier semestre de 1942. Elle logeait dans 
une bastide sans eau, ni électricité, sans aucun 
confort, aux Turquières. Les frères Veil étaient 
devenus “ agriculteurs ” par la grâce des nazis 
et de Vichy. Claude, le cadet, avait été exclu de 
l’Université où il était en 3e année de méde-
cine, Jacques, qui était né en 1917, avait perdu 
le bénéfice du diplôme de bibliothécaire qu’il 
avait obtenu juste avant la guerre. Ils étaient 
juifs. Les deux frères commencèrent à défricher  

 

et à cultiver les terres laissées depuis longtemps 
à l’abandon, sous le regard méfiant des gens 
des alentours. 

C’est en février 1943 que Jacques alias 
Martin I, puis Franck, qui avait de nombreuses 
relations entra dans le réseau Phalanx. C’est lui 
surtout qui s’y engagea. De santé plus fragile, il 
laissait les gros travaux de la campagne à son 
frère. Il recueillit des renseignements sur le 
terrain d’aviation de Fayence, puis sur celui de 
Cuers, qu’il put photographier. Il avait des in-
formateurs à Toulon, et il en eut bientôt dans 
les départements voisins. Les renseignements 
étaient portés à Nice. C’est là qu’il fut arrêté 
une première fois, à la gare, en août 1943 par 

les gens du PPF. Il put s’en sortir 
avec l’aide d’un fonctionnaire 
gaulliste. Libéré, il reprit les activi-
tés clandestines. Il pénétra de nuit 
dans la kommandantur de Dragui-
gnan. Il aurait été arrêté, soit en 
prenant un contact à Hyères (pour 
recueillir des renseignements sur le 
terrain d’aviation de Palyvestre), 
soit en prenant des photographies 
dans l’arsenal de Toulon. Ce qui 
est sûr, c’est qu’il a été emprisonné 
à Toulon du 27 novembre au 2 
décembre et que, d’après le registre 

d’écrou de la prison allemande, il était considé-
ré comme un “ espion ”. 

Licencié ès-Lettres, Jacques avait créé en 
1936 le Théâtre antique de la Sorbonne avec un 
condisciple du lycée Louis-le-Grand, qui de-
viendra célèbre plus tard, Roland Barthes. Il 
avait monté dans ce cadre la fameuse pièce 
d’Eschyle, Les Perses, que la troupe avait jouée 
en France et à l’étranger. Il sera fait chevalier 
de la Légion d’honneur à titre posthume. 

Son frère Claude était resté à Tourettes 
après son arrestation. Il était associé aux activi-
tés de son frère. La menace se faisant plus 
pressante, Claude fut momentanément caché à 
Grasse, où, par le  Dr Colomban, il fut  affecté       
ensuite    aux    services    de    santé    des  
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Alpes-Maritimes, puis très vite envoyé dans les 
Basses-Alpes. C’est à Lurs, le 3 juin 1944, 
qu’il fut à son tour arrêté par les Allemands. 
Emprisonné aux Baumettes et à Avignon, il fit 
partie du convoi en route vers Drancy que les 
maquisards de l’Ardèche interceptèrent au Teil 
le 3 août. Il rejoignit alors le maquis, s’engagea 
à la Libération et se retrouva sur le front des 
Alpes. Il pourra terminer ses études de méde-
cine après la guerre et se tournera vers la psy-
chiatrie. Il est mort en 1999. 

Voici ce qu’il écrivait à 
sa tante et à ses cousines 
le 6 mars 1945 : 

“ Le 10 Février 
1942, je m’installai aux 
Turquières dans une 
maison rustique autant 
que pittoresque, sans 
eau, ni lumière, sans un 
meuble ni le moindre 
outil. Il fallait partir de 
zéro, et sans prépara-
tion. Jacques me rejoi-
gnit en Mars, Papa et 
Maman en Juin. Nous 
avons eu très faim. Ma-
man fit la cuisine sur un 
tout petit poêle rafistolé, 
tandis que Jacques en-
treprenait de relever la 
maison et de la rendre 
habitable. Papa partait 
pour de grandes 
marches d’où il rappor-
tait  le  pain  et les    
topinambours de 
l’ordinaire. Il me restait 
à rendre à la culture nos 
six hectares abandonnés 
depuis 20 ans. Et tous, 
nous entreprenions 
d’amadouer   les    pay- 

 

 
 

sans, de cesser d’être des “ estrangiés ” pour 
nous incorporer au pays à force de compré-
hension et de services rendus. 

Vinrent les premières récoltes, et la con-
sidération. Le progrès était très lent et chaque 
étape ressentie comme une victoire sur nous 
mêmes et sur l’hostilité des gens et des choses. 

Cependant d’autres devoirs nous appe-
laient. Je voulais en mars 1943 rejoindre les 
Forces françaises Libres. On nous offrit 
l’ingrat, l’obscur travail des renseignements. 
Tous risques acceptés, nous nous y lançâmes 
Jacques et moi. Notre réseau s’accroissait sans 
cesse. Là aussi il fallut créer de toutes pièces, 
recruter des agents, trouver le matériel – la  
plus belle pièce en était un appareil photogra-
phique, contenu dans une boîte de pastilles 
(Vichy-Etat, on n’aurait pas pu moins faire). 
Jacques fut arrêté en Août par la police de Do-
riot, relâché à la faveur d’une habile défense et 
avec l’aide d’un fonctionnaire gaulliste qui en 
partagea le risque. Nous nous voyions très peu, 
l’un de nous courait les aérodromes et les 
trains, tandis que l’autre assumait les travaux 
de la maison et ceux de la terre. Mais nous 
étions en si pleine communion de pensée et 
d’action que nous avions qu’un nom pour si-
gner nos rapports, que sous une surveillance 
pourtant obstinée, nous pouvions faire croire à 
notre présence simultanée dans la maison. 

Et puis Jacques fut une fois en retard sur 
son horaire. 

Vous devinez ce que fut sa captivité, en 
hiver, sans vêtements. Nous eûmes un petit 
message de Noël, serein et plein d’espoir. 

La Gestapo perdait sa peine à vouloir lui 
faire dire, même son véritable nom, et n’a ja-
mais connu que Gustave Nutte (...) Je sais 
d’expérience qu’il n’a rien regretté, qu’il a 
chanté malgré les interdictions, malgré le 
bouillon d’épluchures de courges. Je sais qu’il 
pensait aux siens comme à des naufragés qui 
auraient  besoin  de  vous, mais  qu’on  ne peut  

 

Claude Veil en 1944 
Photo Catherine Veil 



  

 

49 

 

N°70  2013 

  L’Echo 
            des Carrières 

 
secourir, et qu’on se sent coupable de ne pou-
voir les protéger. “ J’ai tellement pensé à vous 
qu’il me semble impossible qu’il ne vous en 
soit pas parvenu quelque chose ” nous écrivait 
Jacques 8 heures avant la fin, quelques minutes 
avant qu’on vienne le chercher. ”  
Et Claude d’ajouter à propos de sa propre ar-
restation : 
 
 

 
“ Après sept transferts, j’échouais aux Petites 
Baumettes à Marseille. J’étais heureux  
de connaître la même prison que Jacques ; ses 
épreuves, bien pires que les miennes, m’y 
étaient extraordinairement présentes ”.  
Les noms de Jacques et de Claude Veil méri-
tent d’être mieux connus. Ils ne doivent pas 
sombrer dans l’oubli. 
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BLUM Robert Félix 53 ans Militaire 

CAHEN André 38 ans Electricien  

CAHEN Edmond 75 ans Rentier  

COHEN Albert 45 ans Commerçant  

CRAYSCH Vve  
LAZARIEK Marie  

67 ans  

DREYFUSS Robert 40 ans Négociant  

ELMALEH Jacques 32 ans Commerçant  

FAIL Léon 54 ans   

FRANCK Pierre André 39 ans Négociant  

FRANCK Robert 29 ans Dessinateur industriel 

GREIF Samuel 37 ans Inspecteur d’assurances 

GUTMAN Lucien 32 ans Décorateur  

HIRSCH Edouard 57 ans Ancien combattant 

KASBY Ruben 56 ans Chef de personnel 

KESSEL Joseph 43 ans Homme de lettres 

LAKSINE Victor 36 ans Chirurgien dentiste 

LAUER Rachel 78 ans Commerçante 

LEVY Esther Vve 
LEVY 

69 ans  

LEVY Georges 51 ans Commerçant  

Index des personnes citées dans l’article  
Les déclarations de judéité 

(suite de la page 36) 

www.yadvashem.org 


